
Tite/éste Revista Complutense de Estudios Franceses tSSN: [399368
[998 número [3, 197.2115

¡1 propos de La Haine

DESIDERIO TEJEDOR

UAM

II est évident, depuis quelques années en France, la banlieue esí ‘a la mode.
De nombreux reportages, des anides de bules sortes el quelques ouvrages so-
ciologiques en témoignent constamment. Mame le cinéma, qul était absení on
presque au départ, s’est intéressé it ce phénoméne, provoquant une prolifération
plus ou moins heureuse de films. Malheureusemení, on laisse trop raremení la
banlieue s’exprimer ayee ses propres mots. Toutefois nous avons retenu un
film, assez récení —1995----—, réunissanl, it notre avis, plusieurs vertus dont
celle de bien capté le langage de ces banlieues. 11 s’agil du long métrage La
Haine de Maíhieu Kassovitz qui centrera notre atíenlion dans ce travail.

Dans ce film, trois racail/es, comme les jeunes marginaux des cités aiment
it s’appeler, surgissent de l’écran en y installant, dés le débul, leur rythme, leur
tchatche, leur fa9on de bouger.

C’est un matin pas corume les mitres, vers dix heures, aprés une nuit d’é-
meutes dans une cité banlieusarde comme les autres. II y a Vinz (un ~<feuje»),
Said (un ~<reubeu»)el Hubert (un ~<khrel»)~, trois jeunes plutót vifs qui par-
courent les toits, les caves, les cours de la cité apparamment sans buí précis. Un
quatriéme personnage qui est la cause directe des émeules de la veille et que
nous ne voyons qu’en photographie, Abdel Ichah se trouve, it l’hópital, blcssé
griévemení pendant une garde it vue au commissariat des Muguets. Voilá en ce
qui concerne le décor. Quant it la dramaturgie, d’une pan, l’action se déroule en
un lemps limité —vingí-quatre heures— qui est ponetué par des cartons mdi-
quaní l’heure qu’il est; d’autre part, un revolver perdu par un policier la veille
joue le róle d’accéléraleur de tension. Présence de tension mais aussi de réa-
lisme qui se voit accentué par le choix du noir et blanc ce qui provoque un as-
séchement de l’image rendue ainsi plus urbaine, plus proche du bitume. En dé-

Les termes feuje et ceben correspondent á des procédés fonrels de vertanisation des mots juif et

arabe respecíivement tandis que khrel, qui est un emprunt de larabe kael (noir), fait référence á une
personne noire (africaine, antillaise...).
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finitive, aulant d’éléments qui introduisení une dimension dramatique per~ue
par le spectateur dés le début du film gráce it une hisloire —en off— racontée
par Hubert et qui laisse présager le dénouement de ce parcours:

C’est l’histoire dun mcc qui tombe dun immeuble de cinquante étages...
A chaque étage, aufur etá mesure de sa chute, le mcc narréte pas de se ré-

péter:jusqu’ici tout va bien,
jusqu’ici tout va bien,jusqu’ici tout va bien
Tout ~a, cest pourdire que l’impor tant,
c est pos la chute, c’est l’atte-rissage

Une balade qui mel en évidence le malaise de vivre dans la banlieue, qui est
comme son nom l’indique l’action d’étre au ban du lieu, d’étre banni du lieu
qui compte2; mais aussi la dérive d’une jeunesse en mal d’identité, en quéte de
destinée sans cesse rejetée. Soyons honnéle: ne serait-il pas plus juste de parler
d’une société en mal d’identilé? Une société oCa la lension esí omniprésente, oCa
les regards soní parfois des baIles et les paroles des coups de poignards.

Nous nous trouvons face á un cercle vicieux,comme le signale Mathieu
Kassovitz dans la version du scénario avant tournage du film:

Quand, dans les quartiers, un policier se fait insulter taute la jou¡née par des
en/huís de div ans u na, le soir, qu’une sea/e envie; ve défoaler, rendre lapa-
reille, en finir

Quand des jeunes de seize ans, au cours dun cont,-c3le didentité ou d’une in-
terpellation, sefont, graíuitement. gifler par des polic.iers, ils noní plus aucune
raison de -especter 1 un¡fo¡-me.

On le voit bien, toute vérilable communication esí rendue impossible sur-
tout dans la banlieue per~ue par ses habitants comme lieu de banissement.
Geux qui y vivent soní mis hors de la ville, hors de la loi, hors de la vie. On leur
refuse l’essentiel, it savoir 1’échange avec lautre. Alors les jeunes, qui voient au
bm les lumiéres dune ville qui ne les attend pas, jouent it la guerre car ils cap-
tent que c’est la seule issue; ils taguent les murs afin de les rendre moins aveu-
gles, moins enfermants. El tout au long du film, le speetateur va ressentir cette
claustrophobie it laquelle veulent échapper les trois héros.

Hubert, dégoulé d’une vie sans horizon, en parle explicitement lors d’une
conversation ayee sa mére:

le vais partir d ici. je veux dije, de la cité C’ étaitpas pa-eil avan!. Qa a
trop changé3

Cependant noublions pas que le tenne banlieue —comme l’indique le Robert—, qui cnmmencc

it sutitiser it la fin du XVtIénie siécle, fait référence ¡u territoire denviron une lieue sutour dune ville
sur lequel s’étendait le ban

Favier Cilles & Kassovitz Mathieu. iusqu ¡ci tout va bien (Scénario et photographies autour du
film «La Haine»), Artes du Sud 119951, pS5.

Dorénavant nous utiliserons Favier/Kassovitz, 1995, p. xx pour les exemples tirés du seénario du
tilm
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Un autre personnage, Said, dans une séquence apparemment plus amu-

sante mais non moins profonde, l’exprime aussi:

Nique sa mére! On cM enfermés dehors.
4

Mais cernons le sujel de plus prés, car ce qui va síruclurer ce film c’est
avaní tout le langage. G’est It que réside sa force, dans le rylhme accéléré du
dialogue. On y met en évidence l’extréme fertililé de la langue des banlieues.
Le spectateur se tronve assis face it des alchimistes de la langue, face it des
acrobates de la rhétorique qui savent conjuguer merveilleusement bien le lan-
gage verbal ayee le non-verbal provoquant ainsi un humour ravageur.

Ges jeunes virtuoses de la langue sont en particulier des fils de migranís qui
se trouvent confrontés it deux cultures, celle, minorilaire, de leurs parents el ce-
líe, majoritaire, du pays d’accueil. Ceci se traduit srn le pian culírnel par une re-
vendication d’identité pouvant adopter plusieurs formes. Au niveau musical,
signalons le rap des groupes de banlieue it Paris, Lyon ou Marseille; au niveau
graphique, la production de graffes el de tags présenís, par exetnple dans l’une
des premiéres séquences lorsque Said, le jeune beur, lague ‘a l’arriére de l’un
des ears des GRS:

SAlt
JVick la police.>

Une tenue vestimentaire particuliére aux jennes des cités, imporíée des
Etats-Unis (easquette de base balI, survétement, chaussure de basket...). Et fi-
nalemení, au niveau linguistique, l’ulilisation de formes argotiques (par exem-
píe le verían) qui contribuení it signaler leur spécifieilé, leur idenlité, d’une pan,
face aux adulles et, d’autre part, face it ceux qu’ils nomment les gaulois el

qu’¡ls considérent responsables de leur marginalisation. Mais s’il est licite de
parler de marginalisation, les différenles manifeslalions que nous venons de sur-
voler, et en particulier la langue des cités, témoignent aussi d’un phénoméne
d’auto-exclusion, de mise it part volontaire qui cimente la solidarité au sein du
groupe, méme si cela n’est it 1’origine qu’une réponse it l’exclusion initiale.

Gelte Iangue des cités ou argot des hanlienes dont nous venons de sigua-
ler l’existence esí l’outil de communicalion de loute une communauté d’origi-
nes diverses qui cohabite et qui considére étre au ban du lieu, de la société et
par conséquent en marge de la langue frangaise circulante, c’est done el surtoul
une maniére de se situer par rapport au pouvoir du fait que la langue légitime en
esí un des symboles.

Mais n’oublions pas que l’argot est la langue dans la mesure oti il utilise les
mémes procédés —aussi bien sémantiques que formels— de création que la
langue commune.

Favier/Kassovitz, 1995, p. 151.
Favier/Kasssovitz, 1995, pl9.
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Parmi les procédés les plus usités voyons certains exemples présenís dans
La Haine.

Tout d’abord, pour ce qui est des procédés sémantiques nous avons pu re-
lever des mols provenant de toutes sortes de langues de communautés immi-
grées. Principalement de l’arabe, par exemple:

Tu tes cru au bled? On n’estpas chez le chévres ici, on est ti la cité des Mu-
guets.«

Ge substantif argoíique d’origine arabe bled synonyme de village esí passé
en argot par l’intermédiaire de l’argot militaire d’Afrique du Nord it la fin du
XIXéme siécle.

Autre exemple de l’emprunt it l’arabe:

Nique sa mére á ce bátard. Vas-y Vinz, essaie, toi.

Pouvant avoir plusieurs sens: posséder sexuellemenr, tromper, frapper quel-
qu’un ou tuer, voire méme aller se faire voir. On retrouve ce verbe en arabe
dialectal maghrébin, par exemple : vi ¡iik (u coite).

Des emprunís de l’allemand:

Tu crois qu’élinuiner un schmit (a va ramener le respect?5

De l’allemand scbmied qui veut dire forgeron; ce terme esí passé en langue
des cités par l’intermédiaire du sinto. Le forgeron forge des bracelets mais
aussi les menottes doní se sert le policier.

Mais aussi de l’anglo-amérieain:

le mcc connu ilflippe sG inére, parce quil croit que toutpeut lui tomber sur
le coin de la gueule.»

De l’anglais to flip synonyme ici d’avoir trés peur.

¡1 est bon Ion shit!

Terme qul proviení de l’argot anglo-américain (merde) utilisé pour désigner
le haschisch.

Et méme de I’argot classique:

Favier/Kassovitz, 1995, p9l.
Favier/Kassovits, 1995, pll7.
Favier/Kassovitz, 1995, pS9
Favier/kassovitz, 1995, p56-57
Favier/Kassoviiz. 1995, p.26
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Qafaitdeuxfois queje vais au placardpoar toi aujourd’hui Vinz...

Le procédé sémantique de créalion de la métaphore est largement emplo-
yé dans la langue des cités:

bon alors, fil, dans ma veste, j’ai peut-étre un vrai calibre, pas un pistolet
dalarme coinme le tien, mais un vraiflingue avec de vraies bastos... 12

II s’agil lá d’un substantif argolique basé sur une analogie de forme entre
les cigarettes et la earlouche de cigarettes de la marque Bastos d’une part, les
baIles d’un fusil d’autre part.

QaJúit longtemps que javais pasfurnéje suis cornpletementfracass. y’

L’emploi mélaphorique est ici basé sur l’idée d’étre brisé en plusieurs
morceaux tant par l’alcool que par les drogues.

L’antinomie esí aussi présente:

—Vas-y 1½:,essaie, toi.
—Pourquoi moi?
—Parce que Blanche-Neige et moi on va sefaire tirer dessus.t4

Surnom fréquemment usilé pour désigner une personne antillaise ou d’ori-
gine africaine; la figure de style de type antinomique (Blanc ‘a la place de
noir) est ici ludique.

Ainsi que la inétonymie:

Tu veuxjouer & la racaille, tu te balades avec un calibre. Maintenant assume
et ti¡e!>

Pour ce qui est des procédés forniels, la déformation la plus usité est le
verlan qui consiste essentiellement ‘a invertir 1’ordre des syllabes. Nous avons,
toutefois, rencontré un exemple de largonjí qui est un autre argot ‘a code. Pour
ce dernier, il s’agit de déplacer la premiére consonne du mot —it laquelle on
ajoute un suffixe it la fin de celui-ci el de la remplacer par la lettre 1-:

vas-y roule un tarpé en loucedé. «

Locution argotique, largonji de la locution en douce, méme sens.

Favier/kassovitz, 1995. pl28.
Favier/Kassovtitz, 1995, pl2O.

la Favier/Kassovitz, 1995. pISÓ.

“ Favier/Kassovitz, 1995, pp1 17-118.
Favier/Kassovitz, 1995, p.l78.
Favier/Kassovitx, 1995, p. 147
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En ce qui concerne le verían le sysíéme utilisé semble trés facile. II suffirait
de décomposer le mot en deux syllabes et d’en inverser l’ordre.

ex.: G’est moi qui l’ai vétrou. (trouver).

T’es complétemení guélar (largué) dans cette histoire.

Gependant, le découpage qu’opére le verían ne correspond pas toujours au
découpage syllabique traditionnel. S’il ne pose aucun probléme pour les dissy-
llabes du type: garder, choper (respectivemení dégar et pécho), dont la premiére
syllabe se termine soit par une voyelle soit par les consonnes r ou 1, il en pose
toutefois lorsque cette premiére syllabe finil par une autre consonne.

ex.: T’as pas un pascal (billet de 500 ff) ‘a me préter?

Dans ce cas, la division syllabique doit étre effetuée avaní cette consonne:

— déeoupage syllabique traditionnel: pas-cal.

— découpage en verían: pa-scal --* sealpa.
Le fail esí que l’on revient toujours it la permutation de deux syllabes, le buí

étant de faire entrer le maximum de mots dans cette catégorie des dissyllabes.
Pour produire un dissyllabe, on pourra ajouter ou supprimer un -e muet (ré-

gle existaní en franyais parlé).

ex.: mer ou mére —4 remé
merde —* demer
buche —~ chelou
partouze —* touzpar
gonzesse —* zesgon
maquereau —4 croma

Un autre probléme se pose avec les monosyllabes ouverts ou les polysylla-
bes qui ne peuvent étre réduits. Pour les premiers, au lieu d’opérer sur la sy-
llabe, ib faudra considérer les constituants de celle-ci.

ex.: seíns —* etns
cuí —4 uc
fou —* ouf

La présence d’une semi-consonne ne pose aucune difficulté:

ex.: moi -4 oim
joint —4 oinj

Pour les polysyllabes, plusieurs possibilités soní it envisager. Soil on réa-
ligne les syllabes dans l’ordre inverse:
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ex.: calibre —* brelica,

soit on coupe le mot en deux bloes de longueur inégale, puis on les permute:

ex.: dépouiller —* pouillder

Ges derniéres années, de nouvelles tendances soní apparues. Gertains cas de

verlanisation sont basés sur la graphie el non sur la phonie:

ex.: it fond —* it donf,

el pour compliquer les choses, l’usager peut avoir recours:

au emprunts: bitch —~ tcheubi;
— it l’apocope: shit —* teuch; chalte —* teuch;
— it la troncation + resuffixation: haschisch —* chichon; pétasse —* las-

pech;
— ‘a la reverlanisation: bite —* beut; chinois —* choine.

Auíant d’exemples que nous ne pouvons décrire en détaille faute d’espace.
Mais finissons par quelques exemples de verían tirés du scénario du film:

Gagedé toi-méme espéce de connard, pour qui tu te prends. 7

Verían de dégage.

téina, le pingouin y ma pris paur un ministre. [8

Verían de l’infinitf du verbe argotique mater.

Je brúle la ville etjefais peur ti mes painco. «

Verían de copain.

t’es guedin, bois, c’est gratuit. 20

Verían de dingue (fou).
Voilit done un petil éehantilbon des procédés qu’emploient quotidiennement

—bien souvent sans le savoir— les jeunes banlieusards pour créer leur langue.
Langue qui, du coup, donne sa pulsion au film, quÉ en méme temps, fait obs-

7 Favier/Kassovitz, 1995, p.
9l.

< Favier/Kassovitz, 1995, pl46.
> Favier/Kassov¡tz, t995, p. 156

Favier/Kassovitz, 1995, pl4?.
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tacle it des séquences trop souvent dramaliques qui installent le spectateur
dans la déprime.

Finalement, cette langue est, pour eux, it la fois, un espace de liberté et une
prison. Liberté et aussi revendication: dans le tilm, une affiche publicitaire it Pa-
rís promet:

Le monde est ti vous

L’un des personnages substitue le ~<v»de vous par un «n»; Prison car leur
langue est, en fait, comme leur cité, comme leur vie: enfermantes. Mais ne
nous lrompons pas, il s’agit ici d’un simple reflet de la société qui les exlue qui
les marginalise.

Reprenons, en guise de conclusion, ces mols de Boris Seguin et Fréderie
Teillard:

Ce quon appelle la hanlieue n’estpas une excro¡ssanceparasitaire de la
société. Cest une caricature, un miroir grossissant des problémes qui agitent
la société claris son ensemble. On se drogue ailleurs quen hanlieue, les jeunes
se révoltent aussi dans le seiziéme, les adolescents souffrent d’un manque e/e
reconnaistance e/ans tous les milieux. Quand ti la délinquance, elle sévit de Me-
dellin ti Moscou, des cou/oi,-s e/u métro jusqu’au conseils dadministration
des hautes sociétés.21
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